Le baiser de paix


Le baiser de paix a été réintroduit dans la liturgie eucharistique entre les fidèles –car il n’avait jamais cessé d’être échangé, au moins dans les Messes solennelles, entre ministres ordonnés– lors de la réforme liturgique qui a suivi le Concile Vatican II, renouant là avec une tradition tombée en désuétude dans l’Eglise latine, mais qui avait subsisté dans les Eglises orientales.

Il trouve sa source dans l’Ecriture autant que dans la Tradition.


Geste liturgique par excellence, il exprime par un geste extérieur un état intérieur de paix et de communion avec toute l’assemblée dominicale, et au-delà avec tout le peuple chrétien.

Placé lors de la réforme liturgique avant la fraction du pain, il exprime que c’est un même pain qui est rompu pour tous, et signifie par là même l’unité du Corps ecclésial du Christ, avant que chacun aille communier au Corps eucharistique du Christ.

Dans les Eglises orientales, il demeure placé avant l’offertoire, moment traditionnel et en cohésion avec l’Ecriture : « Si tu viens à l’autel présenter ton offrande sans être en paix avec ton frère, laisse là ton offrande et va te réconcilier avec lui » (Matthieu 5, 23-24).
On peut se demander s’il ne serait pas opportun de lui restituer cette place au début de l’eucharistie plutôt que après la prière eucharistique et juste avant la communion.

On pourrait s’inspirer aussi de la pratique des Eglises orientales pour donner à ce geste une forme belle et proprement liturgique de préférence à ce geste profane qu’est la poignée de main qui a cours le plus souvent aujourd’hui dans notre Eglise.
En effet, comme le disait Romano Guardini, pionnier du “mouvement liturgique” : « Le baiser de paix, quand il s’accomplit rituellement, est, en tant que manifestation d’esprit de communauté, un chef d’œuvre de réserve, de tenue et de distinction. »
Dans les Eglises orientales, il prend une forme rituelle riche de sens : celui qui donne la paix présente ses mains jointes, et celui qui la reçoit entoure de ses mains ces mains jointes en signe de réception et la transmet à son tour, ainsi de proche en proche.
Dans certaines communautés, la poignée de main est heureusement remplacée par un autre geste comme par exemple les deux mains tendues ouvertes, séparées ou jointes.

Il est important aussi de souligner que la paix est un don de Dieu et qu’elle vient du Christ, et donc de l’autel, et non de nous-mêmes ; ainsi le célébrant baise le calice avant de donner la paix à celui qui ira à son tour la porter aux fidèles.
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